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Nous vivons depuis le milieu des années 
quatre-vingt la hausse la plus longue et la plus 
forte du prix du pétrole. Le Brent valait en 
moyenne plus de 54 USD/baril en 2005, ce qui 
représente un sommet historique. Pourtant, 
les anticipations à long terme des experts pé-
troliers internationaux restent encore nette-
ment en dessous de ce prix. 1

Alors qu’à la fin des années nonante, on 
semblait encore disposer de pétrole brut bon 
marché et en abondance, la sécurité de l’ap-
provisionnement est devenue une préoccu-
pation de première importance de nos jours.2 
Doit-on y voir une transformation structu-
relle profonde de nos approvisionnements 
énergétiques? Ou assistons-nous seulement, 
comme dans les années septante et quatre-
vingt, à une hausse passagère des prix?

Les prévisions dans le domaine des prix 
du pétrole sont empreintes d’une grande 
incertitude

En fait, jusqu’ici pratiquement personne 
n’était en mesure de prévoir à peu près correc-
tement le prix du pétrole pour l’année suivante. 
Cela tient essentiellement à deux raisons:
− le décalage temporel (ou problématique lag) 

au niveau des informations. Il faut trop de 
temps avant de pouvoir disposer d’infor-

mations suffisantes et fiables de la situation 
en termes d’approvisionnement;

− les conditions qui régissent l’offre et la de-
mande sur le marché, et qui provoquent de 
fortes fluctuations de prix, encore accen-
tuées par la spéculation.

La valeur que l’on veut donner au prix  
actuel pour exprimer la disponibilité à  
long terme du pétrole est ainsi limitée dès le 
départ.

Il est, cependant, possible de réfléchir aux 
facteurs fondamentaux à plus long terme du 
marché pétrolier, lesquels influencent à leur 
tour l’évolution à long terme des marchés pé-
troliers et énergétiques. Citons, parmi ceux-là, 
les quantités et la disponibilité des gisements 
pétroliers, le développement de la production 
de pétrole brut, la demande en produits à base 
d’huile minérale ainsi que leur production. 
Les facteurs fondamentaux les plus impor-
tants des marchés pétroliers mondiaux ainsi 
que les perspectives à long terme du pétrole 
dans la répartition des sources d’énergie utili-
sées seront développés brièvement ci-après.

Une large base de ressources

D’après la dernière estimation réalisée par 
le principal magazine professionnel de la 
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Même vers le milieu du siècle, le pétrole jouera encore un rôle fondamental parmi les sources d’énergie. Cependant, les 
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reposent à quelque 100 km de la côte norvégienne, dans la croûte maritime. Photo: Shell
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branche Oil&Gas Journal, les réserves mon-
diales de pétrole brut représentent à l’heure 
actuelle environ 175 milliards de tonnes. Elles 
ont ainsi augmenté encore une fois légèrement 
par rapport à l’année précédente.3 Si la portée 
statique des réserves – à savoir le rapport entre 
la consommation actuelle de pétrole brut et les 
réserves actuelles – se situait au début des an-
nées septante à seulement 30 ans, elle dépasse 
nettement les 40 ans aujourd’hui.

Cette évolution d’un agent énergétique 
non renouvelable, épuisable, paraît à pre- 
mière vue paradoxale; elle résulte, en fait, 
d’abord de la définition des réserves pétro-
lières.4 On qualifie ainsi les quantités de pé-
trole brut dont la présence est prouvée dans  
un gisement et qui peuvent être extraites de 
manière rentable avec les moyens technolo- 
gies existantes. Ainsi, les réserves actuelles re-
présentent seulement la partie des gisements 
la mieux explorée et dont on est sûr de pouvoir 
extraire le pétrole avec les moyens actuels.

En réalité, les réserves de pétrole brut an-
noncées sont fonction de la technologie d’ex-
ploration et d’extraction ainsi que de l’évolu-
tion du prix du pétrole. Si le prix du pétrole 
augmente, d’autres gisements, considérés jus-
qu’ici comme non rentables en raison de leur 
coût d’extraction, pourraient alors être inclus 
dans les réserves. La technique moderne de 
son côté permet de mieux exploiter les gise-
ments existants et de viabiliser de nouveaux 
gisements, jusqu’ici inaccessibles. Rien que 
l’augmentation du taux d’extraction de gise-
ments pétroliers – il se situe actuellement à 
seulement 30% environ – entraînerait une 
nouvelle hausse nette des réserves et de leur 
portée.

Ce n’est, toutefois, pas tout. En effet, les 
chiffres clés habituelles pour les réserves con-
cernent essentiellement les pétroles bruts 
conventionnels. Or, il existe toujours de gran-

des quantités de pétroles bruts non conven-
tionnels, mais que les méthodes traditionnel-
les ne permettent pas d’extraire. Les huiles 
lourdes, pétroles en eaux profondes et sables 
bitumineux en font partie. Les statistiques in-
ternationales présentent aujourd’hui le Ca-
nada comme une des plus grandes réserves 
mondiales, derrière l’Arabie Saoudite, grâce à 
ses gisements de sables bitumineux. Les plus 
grands détenteurs de réserves – de pétrole 
conventionnel notamment – sont, cependant, 
les membres de l’Opep et leurs compagnies 
nationales (voir graphique 1).

Selon une estimation de l’Agence Interna-
tionale de l’Énergie (AIE), la totalité des gise-
ments de pétrole exploitables suffiraient encore 
pour les 70 ans à venir.5 Nous n’avons jamais été 
aussi bien pourvus qu’aujourd’hui en ce qui 
concerne le pétrole brut à disposition.

Offre de pétrole brut et équilibre  
du marché

Afin de pouvoir couvrir la hausse des be-
soins énergétiques mondiaux, il faut investir 
quelque 17 000 milliards d’USD dans l’écono-
mie énergétique mondiale jusqu’en 2030. Sur 
ce montant, 3000 milliards d’USD environ 
iraient à l’approvisionnement pétrolier et les 
trois quarts seraient destinés aux activités en 
amont (entre autres exploration de gisements 
pétroliers, installations d’extraction et infra-
structure des transports).6

Par principe, la volonté d’investir dépend 
de la demande anticipée ainsi que de l’histori-
que des prix. Or, l’offre de pétrole brut ne peut 
réagir qu’avec un temps de retard aux change-
ments du prix du pétrole brut et de la de-
mande. Étant donné que la production pé-
trolière constitue un processus complexe et 
intensif en capital, il existe un net décalage 
dans le temps entre l’exploration d’un gise-
ment jusqu’à l’offre réelle sur le marché.

Si la demande globale en pétrole dépasse les 
possibilités d’offre à court terme, le prix du 
brut augmente fortement en raison de la rela-
tive inélasticité de l’offre. D’un autre côté, une 
baisse des prix n’entraîne pas des restrictions 
immédiates de production. En effet, de nom-
breux fournisseurs suivant le calcul de renta-
bilité effectué, tenteront de se constituer une 
couverture aussi élevés que possible en profi-
tant de l’importance des niveaux de produc-
tion. La baisse du prix du pétrole brut s’en 
trouvera donc retardée.

C’est là-dessus que se base le théorème de la 
toile d’araignée («cobweb») qui prévoit une 
situation de marché par principe instable, avec 
des fortes réactions en termes de prix et de 
quantités. Rien que pour cette raison, il ne faut 
pas interpréter les variations de prix comme 
des indications sur les disponibilités à long 
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Graphique 1

Répartition des réserves mondiales de pétrole, 2005

1 Voir AIE (2005).
2 Voir, par exemple, DBR (2004).
3 Voir Radler (2005), p. 20–25.
4 Voir www.spe.org,  rubriques «About Oil and Natural 

Gas», «Petroleum Reserves and Ressources Definitions».
5 Voir AIE (2004), p. 95.
6 Voir AIE (2005), p. 94.
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terme. Elles sont plutôt la preuve de l’instabilité 
fondamentale des marchés du pétrole brut.7

L’Opep, détentrice d’un monopole partiel, 
tente de stabiliser ses recettes à l’exportation, 
en contrôlant l’offre marginale par des quotas 
et en adaptant les quantités extraites. Or, la 
question du décalage temporel déjà mention-
née représente un défi supplémentaire pour 
l’Opep: des estimations erronées, des dosages 
ou des échéanciers mal calculés contribuent à 
leur tour à augmenter la volatilité du prix du 
brut.8

Dans ce contexte, on peut seulement affir-
mer ce qui suit. D’un côté, la hausse persis-
tante des prix à nettement accru l’intérêt éco-
nomique de l’exploration et de l’extraction 
pétrolière; les investissements en amont et les 
activités mondiales de forage ont considéra-
blement augmenté depuis la fin des années 
nonante. Il faut, par conséquent, s’attendre à 
moyen terme à une augmentation de la pro-
duction du brut, entraînant à son tour un ap-
provisionnement plus abondant en pétrole. 
D’un autre côté, l’industrie en amont connaît, 
en raison de la forte demande en biens d’in-
vestissements et de la qualification de main-
d’œuvre, des coûts croissants en termes  
d’intrants, qu’il faut financer.9 La question de 
l’évolution du prix du pétrole brut n’est,  
toutefois, pas réglée pour autant, car c’est tout 
de même l’offre et la demande qui en détermi-
nent le prix.

Consommation d’huile minérale et crois-
sance économique

La demande globale de pétrole est forte-
ment influencée par l’évolution de la conjonc-

ture dans les pays industrialisés. Dans le cycle 
conjoncturel mondiale actuel, ce ne sont pas 
seulement les pays industrialisés traditionnels 
qui notent une augmentation de la demande 
énergétique. Plusieurs grands pays émergents 
– tels que la Chine, l’Inde et le Brésil – ont ef-
fectué leur décollage économique et enregis-
trent une forte augmentation de consomma-
tion énergétique.

À long terme, la demande en pétrole d’un 
pays dépend de son niveau de développement 
économique. L’industrialisation, l’urbanisa-
tion, la motorisation et la mobilisation de 
masse augmentent la consommation d’éner-
gie de façon disproportionnée. La hausse des 
revenus et la tertiarisation réduisent en retour 
l’élasticité des gains engendrés par la demande 
en huile minérale. La consommation énergé-
tique se décroche progressivement de la crois-
sance économique. Dans les sociétés de service 
et d’informations, la consommation d’huile 
minérale se concentre de plus en plus sur la 
branche des transports.10

Or, l’essor simultané d’importantes ré-
gions consommatrices a pour conséquence 
que nous connaissons un nouveau couplage de 
la consommation d’énergie et de la croissance 
économique au niveau mondial depuis l’an 
2000. La croissance de la demande globale 
énergétique – pétrole inclus – s’en est ressenti 
et a crû de manière particulièrement forte.11 La 
voie choisie par les Bric12 et autres pays émer-
gents en matière d’énergie et de technologie 
sera d’une importance capitale pour la future 
évolution des marchés pétroliers. Or, la pro-
ductivité énergétique et pétrolière est souvent 
encore très faible dans les pays émergents. 
Ainsi l’efficacité énergétique de la Chine n’est 
que de moitié environ de celle des autres pays 
de l’OCDE.

Le pronostic actuel de l’AIE se base sur une 
augmentation moyenne de 1,6% par an de la 
consommation pétrolière dans le monde au 
cours des 25 ans à venir.13 Ce taux correspond 
à une consommation pétrolière d’environ 6 
milliards de tonnes en 2030; il reste, toutefois, 
encore nettement inférieur aux taux de crois-
sance actuels de 2 à 3%. À plus long terme, la 
demande pétrolière réagira au niveau élevé des 
prix et les investissements porteront sur les 
économies et les substituts au pétrole. Cepen-
dant, même si la demande globale en pétrole 
augmentait de seulement 1% par an, soit à un 
rythme nettement inférieur à celui prévu par 
la courbe de croissance à long terme, la con-
sommation pétrolière globale progresserait 
encore d’un tiers environ jusqu’en 2030. Cela 
signifie que les seules unités d’extraction et de 
production devraient augmenter leurs capa-
cités de plus d’un milliard de tonnes. Il s’agit là 
d’investissements immenses qui obligent les 
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Graphique 2

La transformation du pétrole brut dans le monde, 1993–2005

7 Voir Adolf (2005), p. 36–37.
8 Voir Adolf (2002), p. 102–106.
9 Voir Brinded (2005), p. 3.
10 Voir les guides énergétiques dans Shell (2001), p. 11.
11 Voir Shell (2005), p. 191–192.
12 Brésil, Russie, Inde, Chine; soit les plus grands pays 

émergents à forte croissance de ces dernières années.
13 Voir AIE (2004), pp. 82 et 530.
14 Voir Van Tassel et Steen (2005), P. 17–18.
15 Voir Nakamura (2005), p. 60–64.
16 Voir AIE, (2005), p. 102–103.
17 Quinlan (2005), p. 15s.
18 Voir AIE (2005), p. 96–101 ainsi que Tippee (2005),  

p. 18–24.
19 Voir Shell (2001), p. 60.
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producteurs et des consommateurs à unir 
leurs efforts.

Traitement du pétrole brut et raffineries

Rien que les 3% et plus d’augmentation de 
la demande mondiale en 2003 correspondent 
à la capacité d’une douzaine de grandes raffi-
neries. Il faut par conséquent adapter les capa-
cités de traitement du pétrole brut en fonction 
de la hausse croissante de la demande en huile 
minérale. Or, l’activité des raffineries, avec ses 
longues durées préparatoires, est quasiment 
aussi cyclique que le secteur en amont.14 Ainsi, 
au bout de deux décennies de surcapacité, de 
sous-utilisation des capacités et de faibles  
résultats en aval, l’incitation économique à 
développer les capacités des raffineries était 
faible. L’accroissement des exigences se rap-
portant à l’exploitation des installations et 
envers les produits ont également contribué à 
réduire l’attrait économique de la branche.

Actuellement on compte 661 raffineries 
dans le monde, avec une capacité de traite-
ment d’environ 85 millions de barils par jour 
du calendrier. Contrairement aux réserves 
pétrolières, les capacités de traitement se con-
centrent – pour des raisons historiques, mais 
également logistiques et de distribution – dans 
les grands centres de consommation. En dépit 
de la demande très forte de ces derniers temps, 
le nombre de raffineries continue toujours de 
baisser (voir graphique 2). Tandis que les peti-
tes installations ferment, l’augmentation mo-
dérée des capacités actuelles résulte principa-
lement de l’optimisation et de l’extension des 
installations existantes.15

L’augmentation timide des capacités a net-
tement fait fondre les capacités globales de 
traitement libres. Le taux d’utilisation des ca-
pacités de traitement mondiales n’a encore 
jamais été aussi élevé – en 2004, il était de  
85%, valeur qui a, toutefois, encore été dé-
passée en Amérique du Nord et en Europe.  
En raison des durées d’immobilisation, il ne 
reste plus guère de marge de manœuvre. D’un 
autre côté, ce fort taux d’utilisation restreint  
la flexibilité de la production et de l’appro-
visionnement. La saison des ouragans aux 
États-Unis en 2005 a déjà montré les con-
séquences possibles d’un tel phénomène sur 
les marchés de production.

L’AIE estime ainsi qu’il faut investir au 
cours des prochaines 25 années environ 500 
milliards d’USD dans des raffineries.16 Il faut, 
cependant, noter que leurs capacités se sont 
accrues au cours de l’année dernière comme ce 
n’avait plus été le cas depuis longtemps. Une 
nouvelle augmentation pour 2006 se dessine 
déjà: d’après le Construction Survey du Petro-
leum Economist, des capacités de traitement de 
3,3 millions de barils par jour sont actuelle-

ment en construction, ce qui ne représente pas 
moins de 170 millions de tonnes de pétrole par 
an.17

Il ne s’agit pas seulement d’augmenter les 
quantités produites. Il faut en plus s’adapter 
aux modifications de la demande qui réclame 
plus de produits légers tels que l’essence ou le 
diesel, des produits exigeants fabriqués à par-
tir de pétroles bruts lourds. Ceci entraîne de 
gros investissements en installations de con-
version, capables de traiter le pétrole brut 
mieux et plus profondément pour en faire des 
produits de meilleure qualité. Enfin, des  
déséquilibres régionaux entre producteurs et 
consommateurs continueront à exister et le 
commerce mondial de produits continuera à 
s’étendre. Les États-Unis et la Chine resteront 
probablement des importateurs de produits 
nets. L’Europe – en raison d’une forte aug-
mentation des véhicules diesel dans sa flotte 
– exportera de l’essence et des composants 
d’essence en Amérique du Nord et manquera 
à moyen terme de carburant diesel.18

La place du pétrole parmi les sources 
d’énergie utilisées en 2050

La consommation énergétique globale 
doublera, voire triplera, au moins jusqu’en 
2050.19 Il sera sans doute plus difficile et plus 
cher d’obtenir du pétrole. Les progrès techni-
ques permettront, toutefois, de compenser – 
en partie tout au moins – le problème. Pour 
terminer il ne faut pas non plus oublier que les 
deux marchés – du pétrole brut et des huiles 
minérales – sont particulièrement cycliques  
et qu’ils se trouvent actuellement dans une 
phase haute.

Même vers le milieu du siècle, le pétrole 
jouera encore un rôle fondamental parmi les 
sources d’énergie. Les produits à base de pé-
trole servent d’abord dans le secteur de la 
mobilité, où les carburants à base d’huile mi-
nérale garderont encore longtemps la vedette. 
Les technologies d’entraînement et de com-
bustion conventionnelles verront leur effica-
cité progresser de façon considérable, tandis 
que d’autres améliorations et innovations 
apparaîtront au niveau des produits offerts.  
Les carburants – comme le Gas-to-liquids,  
la Biomass-to-liquids ou l’EcoEthanol – à  
base de gaz naturel ou de biomasse gagneront 
également en compétitivité dans le secteur  
des transports. Ils peuvent compléter ceux qui 
se trouvent actuellement sur le marché sans 
problème, en utilisant l’important réseau des 
carburants liquides de manière économi-
quement judicieuse; il contribuent en plus à 
stabiliser les émissions mondiales de dioxyde 
de carbone. 
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